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Emma Rae Bloom était tout ce qu’il y avait de prévisible. Travailleuse, ambitieuse, elle n’était pas du tout faite pour l’aventure, et encore moins pour les aventures d’un soir. Elle ne faisait jamais rien qui sortait de l’ordinaire, pesant chaque fois le pour et le contre, s’assurant minutieusement que tout était fait dans les règles de l’art.
La seule et unique fois où elle avait dérogé à cette règle de conduite, c’était à la soirée d’anniversaire de son voisin Eddie qui avait fêté ses trente ans dans un club sur Sunset Boulevard.
Ce soir-là, un mois plus tôt, elle était sortie de son moule et avait fait la fête comme jamais, perdant l’esprit au point de finir au lit avec le frère de sa meilleure amie. Dylan McKay, la coqueluche de Hollywood.
La date resterait gravée dans son esprit car la soirée avait coïncidé avec le fameux black-out qui avait plongé une grande partie de la ville dans l’obscurité la plus totale.
Elle aimait Dylan en secret depuis qu’elle avait douze ans. Il avait été le grand frère aux yeux bleus et au visage de don Juan qui l’avait toujours soutenue et encouragée. Dès lors, elle n’avait eu d’yeux que pour lui, trouvant les autres garçons, puis jeunes hommes moins bien intéressants que Dylan à tous les niveaux.
Il n’était pas question de remonter le temps et d’effacer cette nuit avec lui. Mais quel dommage. Et quel gâchis. Elle avait passé une nuit avec le plus bel homme de la planète et elle n’en avait que de vagues souvenirs. La faute aux mojitos… 
Elle repensait à tout cela aujourd’hui, alors qu’elle se trouvait sur le yacht de Dylan.
Ce dernier vint la rejoindre sur le pont, la tête encore enturbannée de bandages divers, après l’accident dont il avait été victime.
Leur virée en bateau n’avait rien de réjouissant mais les rayons du soleil et les gros nuages crémeux dans le ciel ne semblaient pas s’en soucier.
Elle rajusta ses lunettes de soleil, heureuse de pouvoir ainsi cacher ses véritables émotions.
Roy Benjamin était mort, tué lors d’un accident de cascade sur le tournage du film dont Dylan était la vedette. La tragédie avait secoué Hollywood et fait la une des journaux, éclipsant rapidement le black-out auquel la ville avait été soumise la veille de l’accident.
Après la fin tragique du cascadeur, qui faisait aussi office de doublure de Dylan, ce dernier avait été frappé d’amnésie.
Brooke, la sœur adoptive de Dylan, et meilleure amie d’Emma, vint les rejoindre, lui tendant un verre de soda qu’elle accepta volontiers.
Pour elle, fini les cocktails alcoolisés.
Debout entre Brooke et elle, Dylan les prit toutes les deux par les épaules.
— C’est une épreuve difficile, alors merci d’être là avec moi.
Elle se raidit légèrement.
Elle n’avait pas revu Dylan depuis la nuit du black-out. Le bras qu’il passait sur son épaule n’aurait pas dû susciter les émotions qu’elle éprouvait en cet instant. C’était ni plus ni moins une accolade protectrice.
Et pourtant, la caresse innocente qu’il lui administra sur le bras la mit en émoi.
Une manœuvre fit tanguer le yacht, déséquilibrant Dylan qui vint se coller à elle. Le corps à corps lui coupa le souffle.
Brooke sauva la situation, la sortant de ses émotions déplacées.
— C’est normal que nous soyons là, Dylan. Roy était aussi notre ami, dit-elle.
— Bien sûr, renchérit Emma avec un sourire timide.
Roy était un ami de longue date de la famille McKay. Il avait toujours été très gentil avec elle. D’ailleurs, elle avait même parfois eu l’impression qu’il l’aimait peut-être un peu plus que comme une amie mais elle n’avait jamais relevé, n’éprouvant elle-même aucun sentiment pour lui.
Dylan afficha un sourire peiné.
— Si vous saviez comme il me manque.
Il les serra toutes les deux contre lui.
Dylan était la star hollywoodienne par excellence. Lunettes de soleil, peau hâlée, cheveux blonds au vent, un corps bâti à merveille, musclé par des heures de footing et de travail en salle de sport. C’était l’un des rois de Hollywood. Et il avait réussi à ne pas créer de vagues autour de sa vie personnelle. Pas de scandale amoureux, pas de longue relation rompue.
Un homme discret, qui ne s’engageait pas, visiblement.
Une carrure d’apollon, un visage olympien, une carrière réussie, un talent fou, une intelligence perspicace, une générosité sans borne. Il avait tout pour plaire. Tout pour lui.
Elle aurait dû se concentrer sur cette journée consacrée à Roy plutôt que sur le dilemme qui la hantait. Cependant, pour parer à toute éventualité, elle avait répété ce qu’elle dirait à Dylan s’il se souvenait de ce qui s’était passé entre eux la nuit du black-out.
Je n’étais pas moi-même ce soir-là. J’ai paniqué à cause du black-out. J’ai peur du noir depuis que je suis enfant. Je t’ai supplié de rester avec moi. Puis nous avons perdu le contrôle de la situation. Tu peux me pardonner ? Tu veux bien qu’on soit encore amis ?
A présent, il était clair qu’elle n’avait pas besoin de passer aux aveux et qu’il ne songeait guère à cette nuit-là.
Ses beaux yeux bleus emplis de mélancolie se posèrent sur elle, et il la regarda comme il l’avait toujours fait. Pour lui, elle n’était que la meilleure amie de sa sœur, Brooke. Leur nuit ensemble avait disparu de ses souvenirs.
Son médecin lui avait dit qu’il souffrait d’une amnésie dissociative. Il ne se souviendrait peut-être jamais des heures ou des jours ayant précédé l’explosion qui avait emporté son meilleur ami et dont il avait été aussi victime en recevant un éclat d’explosif dans le cerveau. Il avait perdu connaissance sur le coup, ne se réveillant que plusieurs heures après à l’hôpital.
Quand Dylan relâcha son étreinte, elle s’éloigna aussitôt de lui. Sentir ses mains sur elle la faisait chavirer. Elle n’était pas obligée de lui dire la vérité aujourd’hui. Pourquoi faire des vagues inutilement ? Peut-être qu’elle pourrait garder ce secret enfoui en elle. Pour toujours.
Mais pouvait-elle vraiment envisager de ne jamais le lui dire ?
Cette question lui occupait l’esprit pendant que le yacht quittait lentement la marina del Rey.
L’air de la mer se fit plus fort, l’odeur marine plus présente, les mouettes accompagnant bruyamment le bateau vers le large.
— Je pense que le moment est venu, dit Dylan quand le bateau se fut assez éloigné des côtes.
C’était le souhait de Dylan qu’ils partent tous les trois sur son bateau, pour se recueillir en mer et répandre les cendres de Roy. Il avait organisé ensuite une cérémonie commémorative chez lui, dans sa villa de Moonlight Beach. Les amis proches et les membres de l’équipe de tournage seraient présents.
Quant à Brooke et Emma, elles passeraient à l’action. Pour l’occasion, elles avaient coordonné l’événement informel organisé en l’honneur de Roy.
— Roy m’a toujours dit que s’il disparaissait avant moi, il voulait que ses cendres soient répandues depuis ce bateau qu’il aimait tant. Je n’ai jamais cru que je devrais faire ça un jour, et pourtant, la vie en a décidé ainsi.
Brooke contemplait son frère d’un regard attendri.
Emma en eut les larmes aux yeux. Ils étaient à la fois tellement différents et tellement proches. N’ayant ni frère ni sœur, elle les enviait. Elle n’avait que deux parents adoptifs qui l’avaient hébergée mais ne s’étaient jamais occupés d’elle. Elle n’avait pas tiré le bon numéro avec cette famille d’accueil.
Contrairement à Brooke qui avait eu une chance folle en tombant dans la famille de Dylan, laquelle, après l’avoir recueillie, l’avait adoptée officiellement.
Les parents de Dylan étaient si généreux et si accueillants qu’ils s’étaient bien plus comportés comme des parents envers Emma que les deux individus qui avaient touché un chèque mensuel pour l’élever.
Dylan prononça quelques paroles simples et touchantes au sujet de son ami disparu avant d’ouvrir l’urne et de laisser les cendres de Roy s’envoler dans le vent. Lorsqu’il se retourna, ses yeux étaient embués de larmes, ses lèvres tremblaient d’émotion.
Jamais elle n’avait été témoin de sa vulnérabilité. Elle eut envie de se précipiter vers lui pour le prendre dans ses bras mais elle se ravisa, se cramponnant à la rambarde du yacht.
Brooke fit alors ce qu’elle aurait aimé faire. Elle se leva pour aller réconforter Dylan, comme une mère le ferait avec son enfant, comme une femme le ferait avec son mari. Il hocha la tête alors que sa petite sœur adoptive lui murmurait des paroles réconfortantes à l’oreille. Au bout de quelques instants, il sécha ses larmes, effaça l’expression maussade peinte sur son visage depuis qu’ils étaient montés à bord, puis adressa un sourire timide à sa sœur.
Emma fut touchée au plus profond de son âme. Elle aimait Dylan en secret depuis longtemps et elle aurait donné n’importe quoi pour être celle qui lui offrirait le réconfort auquel il aspirait.
   
   
La cuisine de Dylan aurait pu largement contenir l’appartement d’Emma. Un espace confortable, aménagé avec goût, selon les dernières tendances du moment. Les appareils ménagers dernier cri étaient disponibles sur les différents plans de travail en granite. Et l’îlot central venait compléter un lieu digne des plus grands chefs cuisiniers. C’était le rêve de toute personne aimant cuisiner, et la gouvernante de Dylan, Maisey, en faisait bon usage.
Ce soir, elle avait cuisiné pour la cinquantaine de personnes qui étaient venues rendre hommage à Roy Benjamin, et Emma avait demandé à un traiteur de livrer aussi des petits fours, des canapés et des pains spéciaux.
Tout le studio était là, y compris le président. Emma et Brooke, qui avaient revêtu des robes noires toutes simples, se mirent à servir des boissons aux invités après avoir installé le buffet. Aujourd’hui, même si elles avaient organisé l’événement dans le cadre de leur société, elles étaient surtout là pour soutenir Dylan.
— Tu as vu la tenue de Callista ? demanda Brooke à voix basse.
Emma posa l’assiette qu’elle avait dans les mains puis jeta un coup d’œil en direction du salon où se trouvaient la plupart des invités.
Callista Lee Allen, fille du président du Studio One, était pendue au bras de Dylan, buvant chacune de ses paroles, comme s’il en allait de sa vie.
Sa robe venait de chez Versace. Emma le savait de source sûre puisqu’elle avait entendu la jeune femme s’en vanter en arrivant. Callista avait ajouté à sa robe en strass argenté des bijoux clinquants ornant son cou et ses poignets.
— Je vois.
— Franchement, elle exagère. Elle savait que ce n’était pas un défilé de mode. Il faut toujours qu’elle attire l’attention.
— Au moins, toi, elle te parle. Moi, c’est comme si j’étais invisible à ses yeux.
— Franchement, j’aimerais autant qu’elle m’ignore. Je ne supporte pas ses simagrées.
En règle générale, Callista ne parlait qu’aux gens célèbres. Elle daignait parler à Brooke car elle était la sœur de Dylan et qu’elle avait des vues sur lui, mais en tant qu’amie de la sœur de Dylan, Emma ne présentait pas un intérêt suffisant.
— Je sais que ce ne sont pas mes affaires mais je pense vraiment que cette relation par intermittence avec Callista n’apporte rien de bon à Dylan.
Emma se tourna de nouveau vers le couple.
Elle surprit Callista en train de poser une main sur le bandage qui couvrait la blessure de Dylan, toujours accrochée à son bras. Lui-même était en grande conversation avec le père de sa cavalière et ne semblait pas s’apercevoir du manège de la jeune femme.
Emma prit une grande inspiration, tentant d’étouffer la jalousie qui l’envahissait. Quelle idiote d’avoir pu imaginer ne serait-ce qu’une seule seconde que Dylan puisse s’intéresser à elle ! C’était un ami. Rien de plus.
— Tu sais, Brooke, il est assez grand pour savoir ce qu’il veut.
— Tu as raison. Cela dit, je suis quand même très contente que mon frère ne soit pas du genre à s’engager. Elle n’est vraiment pas pour lui. Mais OK, j’arrête là ! lança-t-elle en levant les bras en l’air.
Emma sourit en regardant son amie. Elles finissaient de préparer la table à desserts tandis que Maisey apportait du café, de l’eau chaude et un grand choix de thés.
Dylan s’avança vers elle, magnifique dans son costume noir.
— Vous avez un instant ? s’enquit-il, le regard interrogateur.
Elles hochèrent la tête et le suivirent dans le fond de la cuisine, là où personne ne pouvait les entendre. Etrange !
— Vous avez vraiment fait du bon boulot, toutes les deux, bravo.
Puis il s’arrêta, le regard perdu.
— Dylan ? fit Brooke, pour le relancer.
— J’avoue que ma question va vous paraître bizarre. Callista et moi, on est vraiment ensemble ?
Emma retint sa respiration.
Pas question pour elle de donner son avis sur Callista. Elle n’était pas la confidente de Dylan, loin de là, mais sa question la perturba, et lui rappela qu’elle avait des choses à lui révéler. Peut-être que si elle lui racontait son secret, cela l’aiderait à recouvrer la mémoire. Bien entendu, elle craignait que ses aveux ne viennent ternir leur amitié, ce qu’elle voulait éviter à tout prix.
Brooke ne répondit pas immédiatement, secouant la tête et prolongeant le suspense.
— Tu ne t’en souviens pas ?
— Non. Mais d’après son attitude, on dirait qu’on va se marier. Dites-moi que ce n’est pas le cas.
— Je te rassure, ce n’est pas le cas.
Brooke hésita.
— Avant ton accident, tu m’as dit que tu voulais rompre avec elle pour toujours.
— Ah bon ? Je ne me souviens pas de ça non plus.
Dylan semblait réellement perdu, en proie aux plus vives incertitudes. Il se tourna vers la grande baie qui donnait sur la mer, comme s’il cherchait des réponses. Il était à mille lieues du Dylan confiant et toujours en avance sur tout le monde.
— Si j’étais toi, je me méfierais. Elle essaie peut-être de jouer de ton amnésie en essayant de t’attirer… 
— Dans quoi ?
— De t’attirer à elle, tout simplement, acheva Emma à la place de son amie.
— Ah, Emma, toujours aussi diplomate. Mais j’ai l’impression que ce n’est pas ce que Brooke allait dire, ironisa-t-il.
— Regarde, répliqua Brooke.
Il lança un coup d’œil en direction de Callista qui était à présent entourée des autres acteurs du film.
— Je vois ce que tu veux dire, déclara-t-il enfin à l’attention de sa sœur.
Callista était en grande conversation avec une cour d’admirateurs mais elle ne manquait pas de regarder régulièrement en direction de Dylan, comme pour lui faire savoir qu’il lui appartenait.
Brooke avait raison, Callista n’était pas faite pour Dylan. Et cela devait être très difficile pour lui de ne pas se souvenir de certains moments de sa vie récente.
— Je vous en parle car je sais que je peux vous faire confiance. Certains faits me reviennent très clairement, d’autres sont flous, des pans entiers de ma mémoire ont disparu.
Emma lui servit un grand verre de soda avec des glaçons.
— Tiens, ça va te faire du bien.
— Merci, même si j’avoue que je préférerais quelque chose de plus fort.
— Le docteur a dit que c’était encore trop tôt, à cause des médicaments, intervint aussitôt Brooke, toujours aussi maternelle.
C’était beau de voir à quel point ils étaient complices et toujours prêts à s’entraider.
— Bah, un verre, ça ne va pas me tuer.
— Franchement, j’aimerais autant que tu évites de faire l’expérience. C’était déjà assez dur quand tu étais à l’hôpital et maman vient de repartir dans l’Iowa. Si je l’appelais pour lui dire que tu es de retour à l’hôpital, je crois qu’elle ferait une crise cardiaque.
Dylan leva les yeux au ciel.
— Tu vois, Emma, voilà exactement ce qu’on attend d’une petite sœur bienveillante. Qu’elle vous culpabilise pour vous empêcher de commettre des bêtises, ajouta-t-il sur un ton taquin.
Emma rit de bon cœur.
— Je connais bien les tactiques de Brooke, je travaille avec elle.
— Emma, tu es censée me défendre, et non pas t’allier à mon frère contre moi ! s’écria Brooke, feignant d’être offensée.
— Comme je l’ai dit, Emma est toujours très diplomate. Merci pour la boisson, d’ailleurs ! lança-t-il avant de lever son verre comme s’il portait un toast.
Puis il tourna les talons et repartit se joindre aux invités.
— Je sens que tu es inquiète pour lui, Emma, mais ça va aller. Il est bien entouré, et il sait qu’il peut compter sur nous.
Emma sentit son estomac se nouer.
Elle ne supportait pas l’idée de mentir à Brooke. Depuis qu’elles étaient devenues amies, elles n’avaient pas de secrets l’une pour l’autre. Mais aujourd’hui, la situation était un peu différente. Elle avait beau tourner et retourner les mots dans sa tête, elle ne s’imaginait pas annoncer à Brooke : « Au fait, le soir du black-out, alors que j’avais trop bu, j’ai demandé à ton frère de venir me secourir, puis je l’ai supplié de rester dormir chez moi parce que j’avais trop peur du noir. Résultat, je me souviens de son corps chaud contre moi, mais lui ne se rappelle rien. »
Elle-même avait oublié comment ils s’étaient retrouvés dans son lit et quand il était parti. Impossible de se rappeler l’instant où ils s’étaient séparés. Avaient-ils échangé quelques paroles visant à reconnaître l’erreur monumentale qu’ils avaient commise ? Lui avait-il promis de l’appeler ? Cette nuit avait complètement disparu de la mémoire de Dylan, mais dans celle d’Emma, ce n’était pas beaucoup plus clair.
   
   
— Brooke, tu as vraiment fait un travail formidable ce soir, déclara Callista en se penchant sur le plan de travail, pour faire valoir son décolleté.
Le soleil se couchait et Callista était la dernière invitée.
— Je n’étais pas seule, tu sais. Emma et moi avons collaboré étroitement, comme chaque fois que nous organisons un événement. Et puis, nous ferions n’importe quoi pour Dylan.
Callista lança un regard éclair en direction d’Emma, comme si elle venait de découvrir sa présence.
— Bien sûr, bravo à Emma également, lâcha-t-elle comme si elle s’adressait à un enfant de cinq ans.
Emma ne supportait pas l’attitude d’enfant gâté de Callista. Pourquoi les femmes riches se sentaient-elles plus puissantes que les autres ?
— Dylan est un type super et je suis contente de pouvoir l’aider à traverser cette épreuve.
Callista la détailla des pieds à la tête, pour évaluer le niveau de compétition, puis s’en désintéressa aussitôt, visiblement peu inquiétée par la concurrence.
— Brooke, sais-tu où est Dylan ? J’aimerais lui dire au revoir et le féliciter pour son éloge funèbre qui était très touchant.
— Il m’a chargée de te dire au revoir. Il est parti se coucher. La journée l’a épuisé.
Callista regarda en direction du couloir qui menait à la chambre de Dylan. Elle savait exactement où elle se trouvait.
— Au lit ? Déjà ? Je pourrais peut-être aller le voir.
— Ce n’est pas une bonne idée. Le médecin lui a recommandé de se reposer.
Emma s’esclaffa intérieurement. Brooke s’était mis en tête de protéger son frère, rien ne pourrait l’arrêter.
Callista se mordit les lèvres, hésitante.
— Tu as raison, il doit récupérer pour pouvoir reprendre le tournage au plus vite.
Le tournage avait été interrompu depuis un mois et cela coûtait des sommes folles au studio. Le retour de Dylan était donc très attendu. Notamment pour des raisons financières, ce qui n’avait pas échappé à Callista.
— Dis-lui que je l’appellerai demain.
— Entendu. Je vais te raccompagner.
— Ce n’est pas nécessaire.
— J’y tiens, Callie.
Une fois Brooke et Callista parties, Emma sourit sans retenue, amusée par l’attitude de Brooke. D’autant qu’elle soupçonnait Callista de ne pas aimer qu’on l’appelle « Callie », mais comme Brooke était la sœur de Dylan, elle ne pouvait rien dire.
Quelle journée !
Egoïstement, Emma était contente d’en voir le bout.
Elle était mal à l’aise d’être en compagnie de Dylan et de Brooke tout en étant rongée par la culpabilité. De retour chez elle, peut-être ne se sentirait-elle plus coupable de ne leur avoir rien dit. Loin des yeux, loin du cœur ?
La cuisine était rangée, grâce à Maisey, et tout était en ordre, donc elle pourrait bientôt quitter la maison de Dylan pour se reposer l’esprit.
Soudain prise de fatigue, elle s’assit quelques instants dans un des canapés blancs en cuir du salon. Par la fenêtre, elle put contempler le ciel qui s’assombrissait à l’horizon tout en gardant les teintes rosées du coucher de soleil.
La vue sur Moonlight Beach était superbe.
Elle s’adossa confortablement, ferma les yeux puis écouta le bruit des vagues qui venaient se briser sur la rive.
— Mission accomplie ! Elle est partie ! s’exclama Brooke en tapant dans ses mains.
Emma ouvrit les yeux alors que son amie prenait place à côté d’elle.
— Tu es une véritable lionne qui protège son territoire.
— En règle générale, je ne m’en mêlerais pas, mais comme Dylan n’est pas dans son état normal, il a besoin d’aide. En tant que petite sœur avisée, mon devoir est de le protéger.
— Je vois, s’esclaffa Emma.
— Tu sais, je suis vraiment contente de l’événement qu’on organise au golf. C’est notre plus grand projet depuis qu’on a créé la société, et c’est aussi le premier contrat qu’on a décroché toutes seules. Cette fois, Dylan n’est pas intervenu en notre faveur. Ils ne savent même pas qu’il est mon frère. En plus, Dylan ne joue même pas au golf.
— Ah bon ?
Dylan entra dans la pièce, la mine endormie, adorable. Une barbe naissante de beau gosse, des cheveux ébouriffés à la perfection et des yeux bleus dans lesquels Emma se perdrait avec délectation si elle en avait l’occasion. Il portait un bas de jogging noir et un T-shirt blanc.
— Non, tu ne joues pas au golf, Dylan.
— En tout cas, je me souviens d’avoir essayé et que mes coups allaient n’importe où.
— Pourquoi es-tu debout ? Je croyais que tu dormais.
— J’ai essayé, mais impossible de trouver le sommeil. Je vais me promener sur la plage. Encore merci pour tout. Et à bientôt, si vous n’êtes pas là à mon retour.
Brooke ouvrit la bouche, mais il disparut avant qu’elle n’ait pu lui interdire de sortir.
— Je n’aime pas ça. Il a encore des vertiges. Emma, tu pourrais l’accompagner, s’il te plaît ? Prétends que toi aussi tu as envie de te promener. Si j’y vais, il va me reprocher de trop le materner, si c’est toi, ce sera différent.
Ce fut au tour d’Emma d’ouvrir grand la bouche. Une fois Dylan sorti, elle s’était dit que plus rien ne la retenait. Elle allait pouvoir rentrer chez elle et remettre ses idées au clair.
— En fait, je… 
— S’il te plaît, Emma. Si tu le rejoins, il ne se mettra pas dans l’idée qu’il peut essayer de courir. Je sais que ça lui manque. Il n’arrête pas de se plaindre, il voudrait se remettre à faire son footing quotidien sur la plage. La nuit va tomber. S’il chute, personne ne sera là pour le ramasser.
Brooke avait raison. Le médecin lui avait déconseillé tout exercice physique jusqu’à nouvel ordre. Impossible d’abandonner Brooke. Ces derniers temps, celle-ci s’était beaucoup inquiétée pour son frère et en tant que meilleure amie, Emma se devait de lui offrir la tranquillité d’esprit qu’elle méritait.
— D’accord, j’y vais.
— Je savais que je pouvais compter sur toi, merci, murmura Brooke, soulagée.
— De rien, répondit-elle tout en retirant ses talons.
— Je t’adore. Je te revaudrai ça.
— J’espère bien. Au cas où tu ne le saurais pas, je me lance rarement à la poursuite d’un acteur beau comme un dieu sur une plage, à la tombée de la nuit.
Puis elle sortit pieds nus, sur les traces de Dylan.
Voyant qu’il avait déjà bien avancé, elle se mit à trotter pour le rattraper.
— Dylan, attends-moi ! cria-t-elle quand il put l’entendre.
Il se retourna, ralentissant le pas.
— Tu veux de la compagnie ? Moi aussi, j’ai envie de me promener un peu.
— C’est marrant, mais j’ai l’impression que c’est Brooke qui t’envoie.
— Et si j’avais vraiment envie de marcher sur la plage ?
Il sourit, amusé.
— Allez, viens, je serais ravi que tu m’accompagnes, dit-il en enchevêtrant ses doigts aux siens.
Ce geste la surprit et lui coupa le souffle.
— C’était une belle cérémonie, tu ne trouves pas ? s’enquit-il en se remettant à marcher.
— C’était très touchant. Tout le monde a apprécié que tu rendes un si bel hommage à Roy, en toute simplicité, répondit-elle, tentant de passer outre l’état de choc dans lequel le contact avec Dylan l’avait projetée.
— J’étais sa seule famille, hormis l’équipe du tournage dont il était très proche. C’était la moindre des choses. Il a consacré sa vie aux cascades, cherchant constamment à s’améliorer pour donner le meilleur de lui-même en réalisant des cascades qui le comblaient de joie. Mais plus j’y réfléchis, plus je me dis que cet accident n’aurait pas dû arriver.
— Comme tous les accidents, non ?
— Là, c’est différent. J’ai l’impression que personne ne sait vraiment ce qui s’est passé, et ça me dérange. Je trouve ça étrange.
Ils continuèrent à marcher en silence, tandis que la chaleur de la main de Dylan se répandait dans tout son corps.
C’était une soirée idéale pour une promenade sur la plage.
— Et toi, Emma, comment ça se passe dans ta vie, en ce moment ?
Cette question l’inquiéta. Se souvenait-il de quelque chose ? Avait-il des doutes ?
Dylan savait déjà tout d’elle. D’ailleurs, il n’y avait pas grand-chose à savoir. Elle était la meilleure amie de Brooke et son associée. Elle habitait dans un petit appartement à vingt minutes de Moonlight Beach. Elle adorait son travail et sortait rarement.
Elle blêmit, tentant de glaner des signes pour savoir si la mémoire lui revenait par bribes. Mais en le regardant dans les yeux, elle sut que sa question était naturelle et sans arrière-pensées.
Soulagée, elle se détendit.
Décidément, sa culpabilité lui jouait des tours.
Il prenait de ses nouvelles, tout simplement. Inutile de lire davantage dans son intervention.
— Oh ! tu sais, rien ne change dans ma vie. Je travaille, je travaille et je travaille.
— Tu espères encore gagner un million de dollars avant tes trente ans ?
Brooke avait dû lui parler de son objectif ambitieux et vain. Gênée, elle rougit.
Dans son enfance, elle n’avait jamais eu beaucoup d’argent. Sa famille d’accueil n’avait pas de gros moyens et ils étaient très près de leurs sous par-dessus le marché. Petite fille, elle ne s’en était pas rendu compte, mais à l’adolescence, elle avait compris que l’argent des services sociaux servait à couvrir leurs besoins et non à pourvoir à son éducation ou à son bien-être.
Vers l’âge de treize ans, elle avait su qu’elle devrait se débrouiller seule si elle voulait s’en sortir dans la vie. Elle avait étudié d’arrache-pied, tout en faisant des petits boulots pour gagner de l’argent de poche. Finalement, elle avait eu la chance de décrocher une bourse universitaire.
En entrant à l’université, elle s’était promis qu’avant ses trente ans, elle serait millionnaire.
— Ta petite sœur, que j’adore, et qui est ma meilleure amie, a raté une occasion de se taire.
— Il ne faut pas en vouloir à Brooke. Je trouve que c’est bien d’avoir des objectifs. C’est ça qui fait avancer.
— Certes, mais mieux vaut ne pas viser trop haut.
— Non, il faut viser haut, justement. Tu travailles dur, j’espère que tu pourras réaliser ton objectif.
— Sans ton investissement, on n’aurait jamais pu lancer notre société.
— Je vous ai simplement donné un coup de pouce pour commencer. En deux ans, vous avez gagné en indépendance et vous avez énormément progressé.
— Sans toi, on n’aurait jamais pu démarrer. Tu as vraiment été génial et on veut que tu sois fier de nous.
Dylan s’arrêta net.
Quand elle se tourna vers lui, un sourire sincère illuminait son beau visage. Son expression n’était plus triste comme durant toute la journée. Son regard pétillait au contraire d’émotions diverses.
— Tu ne me dois rien et je suis fier de toi. Tu me rembourses même plus vite que prévu. Tu travailles dur et c’est à toi et à toi seule que tu dois cette réussite.
— Il ne faut pas oublier Brooke.
— Pour ce qui est de Brooke, vous vous êtes entraidées. Elle est venue en Californie en espérant devenir actrice. Mais c’est un monde de requins. Moi, j’ai eu de la chance. Beaucoup de chance, même. J’ai encore du mal à y croire. Mais pour Brooke, c’est différent. Elle est beaucoup plus heureuse maintenant. Et si elle est plus épanouie et équilibrée, c’est grâce à la création de votre entreprise, donc en partie grâce à toi. Merci, Emma, du fond du cœur. Cela signifie beaucoup pour moi. Merci d’être là, et merci d’être toi.
Tout en parlant, Dylan s’était penché vers elle, se rapprochant dangereusement de son visage. Son cœur se mit à battre la chamade alors qu’elle observait le contour de sa bouche. A présent, elle comprenait pourquoi ses fans s’évanouissaient en sa présence. Il était beau à couper le souffle et sexy à croquer.
— Tu es géniale, Emma, n’en doute jamais, murmura-t-il.
Il abolit l’écart entre eux en la prenant dans ses bras et elle sentit son corps se détendre, capituler face à cette délicieuse étreinte.
— Vraiment ? bredouilla-t-elle, l’esprit confus.
Elle ferma les yeux, s’attendant à ce qu’il dépose un baiser sur sa joue, en tout bien tout honneur.
Mais quand les lèvres de Dylan se posèrent, ce fut sur sa bouche !
Quelle sensation paradisiaque !
Ses lèvres viriles étaient chaudes et rassurantes. Elle le prit par le cou, lui rendant la pareille de manière effrontée.
C’était tellement nouveau, et excitant ! Dylan McKay l’embrassait sur Moonlight Beach, et cette fois, elle vivait pleinement l’instant. Elle n’avait pas l’esprit embrouillé par l’alcool, et elle se souviendrait toujours de ce moment inouï.
Elle se régalait de le goûter, de sentir ces lèvres fermes s’écraser contre les siennes, la puissance de ce corps qui se collait au sien.
Cependant, quelque chose clochait, sans qu’elle puisse mettre le doigt sur l’élément qui la tracassait. Etait-ce simplement la nouveauté, ou bien autre chose ? En tout cas, elle se sentait en osmose avec Dylan et il lui procurait un plaisir fou.
Ce fut lui qui mit fin à leur baiser, mais au lieu de s’arracher à leur étreinte, il la serra davantage contre lui, comme un enfant étreignant sa peluche préférée.
Elle resta un long moment immobile, trop heureuse de se sentir enveloppée par sa chaleur masculine. Il poussa un profond soupir, comme s’il revenait à la vie, puis la garda encore dans son étreinte.
— Merci. J’avais vraiment besoin de ta compagnie ce soir, murmura-t-il.
Que dire ? Que penser ? Voudrait-il aller plus loin ? Non. Il ne fallait pas brusquer les choses.
Pour l’instant, le secret de leur nuit était intact.
Ce soir, il avait simplement besoin de réconfort. Et c’était exactement ce qu’elle lui avait donné.
— Je t’en prie, Dylan. Ravie d’avoir pu te rendre service.


- 2 -
Dylan n’était pas lui-même.
Ce qui expliquait pourquoi il avait embrassé Emma.
Bizarrement, cela lui avait paru tout à fait naturel, et réconfortant. Il la connaissait bien. C’était la meilleure amie de Brooke. Il savait qu’il pouvait lui faire confiance et compter sur elle en toutes circonstances. Les médicaments commençaient à faire effet et il se sentait mieux de jour en jour. Mais le fait d’avoir perdu une partie de sa mémoire affectait sa prise de décision, sa confiance, le rendant vulnérable et incertain.
Cependant, une chose était sûre : cela lui avait fait un bien fou d’embrasser Emma. C’était le meilleur baiser qu’il avait échangé depuis longtemps. Cela lui avait donné un regain d’énergie phénoménal, aucun doute là-dessus. Il avait soudain retrouvé un semblant de confiance en lui, comme si les lèvres d’Emma et ses grands yeux émeraude lui avaient permis de retrouver goût à la vie.
Etait-il possible qu’un baiser aussi naturel et simple que celui-ci ait pu avoir un tel effet sur lui ? Oui. Car Emma n’était pas n’importe qui. Il se sentait proche d’elle, il avait confiance en son jugement, et il l’avait toujours beaucoup appréciée.
Ils marchèrent en silence puis, sur le chemin du retour, ce fut lui qui relança la conversation.
— Tu ne dis plus rien ? Tu trouves que je n’aurais pas dû t’embrasser ?
— Non, pas du tout. Tu avais besoin de quelqu’un et si j’ai pu t’aider à te sentir mieux, cela me fait plaisir.
— J’avais besoin de quelqu’un mais pas de n’importe qui. J’avais besoin d’une personne de confiance. J’espère que je ne t’ai pas choquée.
Etait-ce l’occasion de dévoiler son secret ? Dylan semblait accorder beaucoup d’importance à la confiance qu’il lui vouait, c’était le moment idéal pour passer aux aveux.
Mais elle n’osa pas.
— Non, ça ne m’a pas choquée. Ce n’est pas comme si c’était la première fois que tu m’embrassais, répliqua-t-elle, laissant planer l’ambiguïté.
— Je ne parle pas des bises d’anniversaire, ça ne compte pas.
— J’ai manqué d’affection en grandissant. Donc pour moi, ces « bises », comme tu dis, signifiaient beaucoup.
Il lui serra la main, en un geste amical et attentionné.
— Tu te souviens de la fois où tu es tombée dans le gâteau ?
— Dylan, s’il te plaît, ne reparle pas de ce jour maudit, j’en rougis encore quand j’y repense. Ta mère s’était donné un mal fou pour confectionner ce gâteau.
Il gloussa.
— Qu’est-ce que c’était drôle !
Dieu merci, sa mémoire à long terme était intacte.
— En plus, c’était ta faute !
— Comment ça ?
— Rusty était ton chien. C’est lui qui m’a fait perdre l’équilibre. Soit je tombais dans le gâteau, soit j’écrasais ton chien. J’aurais pu le tuer. Alors j’ai choisi le gâteau.
— Tu avais quel âge ?
— On fêtait mes douze ans, c’était écrit sur le malheureux gâteau.
Dylan s’esclaffa de plus belle.
— En tout cas, tu as pu le goûter ! Nous, on s’est contentés de te regarder, mais ça valait la peine.
— Tu aurais dû m’embrasser les joues avant que ta mère ne me nettoie le visage, comme ça, tu aurais pu en profiter aussi. Le gâteau était délicieux.
— T’inquiète, j’ai bien profité du spectacle.
— Tu veux dire que tu as pris un malin plaisir à me voir tomber ? s’enquit-elle après avoir lâché sa main.
— Enfin, Emma, c’était il y a un siècle, arrête ton cinéma.
— C’est plutôt moi qui devrais te dire ça, avec tes deux oscars et je ne sais plus combien de Golden Globe.
— Trois, précisa-t-il, avec un sourire taquin.
— Trois, bien sûr.
Il revint vers elle pour lui reprendre la main.
Emma lui plaisait. Il se sentait bien en sa compagnie. Elle n’avait pas eu une vie facile, abandonnée, puis adoptée par une famille d’accueil qui ne s’était pas occupée d’elle, mais en devenant la meilleure amie de sa sœur Brooke elle était entrée dans le clan des McKay.
Ils approchaient de sa villa. La plage était déserte et seul le bruit des vagues se faisait entendre. La lune se reflétait sur l’océan, et le sable brillait légèrement dans la nuit.
— Bravo, Emma.
— Pourquoi tu dis ça ?
— Tu as réussi là où beaucoup ont échoué ces derniers temps. Tu as réussi à me détendre et à me faire rire.
Elle leva vers lui sa jolie frimousse.
Aussitôt, il eut envie de la prendre contre lui, de l’embrasser et de sentir ses cheveux lui chatouiller le visage. Menue, naturelle et fragile, elle était aux antipodes des top-modèles et des actrices avec qui il avait l’occasion de sortir.
Il renonça à l’embrasser de nouveau mais il fut surpris de l’intensité de son envie.
Sans réfléchir, il suivit son instinct.
— J’ai une journée de charité prévue dans un hôpital pour enfants et j’aimerais beaucoup que tu m’y accompagnes, si tu veux bien.
Au lieu de lever les yeux vers lui, elle regarda en direction de l’océan.
— Tu voudrais que je vienne avec toi ?
— Oui, tu as tout compris, répondit-il sur un ton taquin.
— Tu n’as pas déjà une horde de gens désireux de t’accompagner ?
— Emma ?
— Quoi ?
— Tu n’es pas obligée d’accepter. C’est comme tu veux.
Elle tourna la tête pour plonger son regard dans le sien.
— Pourquoi veux-tu que je t’accompagne ?
— Parce que, en ce moment, je ne sais pas trop où j’en suis et je pense que je me sentirais mieux si tu m’accompagnais. Je n’ai pas fait de sortie publique depuis l’accident. En plus, je suis sûr que les enfants te trouveront super. Je dois tourner un petit clip publicitaire afin de montrer qu’il faut continuer à aider les hôpitaux pour enfants à travers le pays. Ils m’ont choisi parce que j’ai fait un don à l’hôpital.
— Et pas n’importe quel don. J’ai lu que la somme servirait à construire une nouvelle aile pour les enfants, avec une technologie dernier cri et une zone dotée de jeux interactifs.
— Alors, tu es d’accord ?
— Bien sûr.
— Alors rentrons avant que Brooke n’organise une battue pour nous retrouver.
Le rire d’Emma le fit de nouveau sourire.
   
   
Tard le mercredi après-midi, Emma raccrocha le téléphone après une longue conversation avec Mme Alma Montalvo. Elle posa les coudes sur son bureau et laissa sa tête tomber entre ses mains. Cette cliente délirante l’avait vidée de son énergie.
Oui, elles avaient trouvé un groupe local pour jouer de la musique des années cinquante. Oui, elles avaient loué une Chevrolet modèle 1957, qui serait garée à l’entrée de leur propriété. Oui, elles mettraient en place une cabine photo avec des vestes en cuir, et des jupes d’époque pour que les gens puissent se faire prendre en photo déguisés.
Oui, oui, oui, elles avaient tout prévu.
Brooke rentra d’un rendez-vous avec un client et d’une petite virée shopping, à en juger par ses sacs.
— Je croyais que tu devais partir tôt, aujourd’hui, Emma.
— Oui, mais Mme Montalvo en a décidé autrement.
— Ne t’inquiète pas, on va l’impressionner. La soirée de samedi sera super et elle, aux anges.
— J’espère parce qu’on a vraiment beaucoup travaillé sur ce projet, soupira-t-elle.
Brooke posa ses sacs de courses sur le bureau voisin.
Leurs locaux, situés à Santa Monica, étaient agréablement conçus et très colorés. Les tables étaient en plexiglas transparent, les murs dans des tons pastel et les fauteuils recouverts de tissus floraux. Des photos des événements qu’elles avaient organisés jusqu’à présent étaient accrochées aux murs.
Elles avaient aussi deux assistantes. Des étudiantes qui travaillaient à mi-temps, Wendy et Becky qui répondaient au téléphone en fin de journée et le week-end, faisaient des recherches en ligne et donnaient un coup de main pendant les événements.
Brooke sortit une robe de l’un de ses sacs.
— Regarde, j’ai trouvé ça dans une petite boutique de Broadway. N’est-elle pas exquise ?
— Superbe. Et elle n’est pas noire ! C’est pour la soirée du golf ?
— Non, tu ne devineras jamais.
— Alors je donne ma langue au chat directement.
Brooke plaça la robe devant elle et se mit à tournoyer dans la pièce comme si elle était en train de danser avec un inconnu.
— J’ai un rendez-vous galant !
Pour Brooke, c’était un sacré événement car elle sortait rarement. Après l’université, elles avaient mis toute leur énergie dans la création de leur entreprise et n’avaient pas eu de temps à consacrer aux hommes.
De plus, Brooke étant exigeante, c’était d’autant plus étonnant.
— Le meilleur, c’est qu’il ne sait pas qui je suis.
Ou plutôt, qui était son frère. La plupart des gens s’intéressaient à Brooke dès qu’ils apprenaient que son frère n’était autre que Dylan McKay. Par conséquent, celle-ci redoublait de précautions quand quelqu’un s’intéressait à elle.
— Il sait que je m’appelle Brooke, mais c’est tout. On s’est rencontrés au café Chez Adèle. On avait commandé un déjeuner à emporter. L’attente était très longue mais une fois qu’on a commencé à parler, on n’a pas vu le temps passer.
— C’était quand ?
— Hier.
— Et tu ne me le dis que maintenant ?
Brooke rangea la robe dans son sac.
— Je ne savais pas si on allait se revoir. Mais ce matin, il m’a appelée et il m’a invitée le week-end prochain. Il voulait me voir avant mais je lui ai dit que j’étais prise ce week-end. Il semblait vraiment déçu.
— Je comprends. C’est vraiment super. Il s’appelle comment ?
— Royce Brisbane. C’est un analyste financier.
Emma gloussa.
— Si j’avais su que tu finirais avec un homme en costard !
— Il est super beau là-dedans.
— Dis donc, on dirait qu’il te plaît vraiment. Et je remarque que tu as fait des emplettes. Colorées en plus.
Ce qui était inhabituel pour Brooke, laquelle ne portait en général que du noir.
— Oui, j’avoue qu’il me plaît. J’ai beaucoup aimé parler avec lui. On a un tas de choses en commun.
— Vas-y, raconte-moi tout.
Après avoir écouté le récit de Brooke, Emma rentra chez elle en réfléchissant à cette rencontre.
Pourvu que cet homme soit à la hauteur et qu’il la rende heureuse. C’était tout ce qu’elle demandait. Cela faisait des mois que Brooke n’avait pas autant souri. Or elle méritait de passer du bon temps, après l’épreuve que son frère venait de traverser.
Emma se gara devant chez elle puis sortit de sa voiture. C’était étrange. Ses jambes étaient molles et la portaient à peine. Elle dut faire un effort surhumain pour arriver jusqu’à sa porte d’entrée.
Une fois à l’intérieur, elle regarda avec envie le canapé décoré de coussins moelleux et d’un plaid tout doux. Son souhait le plus cher était de s’y enfouir avec volupté.
Alors, après avoir posé son sac sur la table basse, elle se laissa choir sur le canapé tout en poussant un profond soupir de soulagement. Puis son esprit se mit à vagabonder. Elle songea bien sûr à l’événement au club de golf. C’était important de le réussir avec brio. L’avenir de leur société en dépendrait, mais après avoir passé en revue leur plan d’attaque et vérifié qu’elles n’avaient rien oublié, elle s’autorisa à s’enfoncer dans les coussins.
C’était une sensation physique agréable, mais elle aurait aussi aimé pouvoir décrocher mentalement. Elle enviait les gens capables de fermer les écoutilles pour se ressourcer et ne plus penser à rien. Elle était toujours en train de penser à quelque chose, de cogiter, de planifier. C’était une bonne chose pour son travail, mais cela signifiait qu’elle n’arrivait jamais à se reposer l’esprit.
Quelque chose lui fit penser à la cérémonie d’hommage à Roy Benjamin et aussitôt, une image de Dylan apparut. La façon dont il l’avait prise par la main puis étreinte sur la plage. La façon dont sa bouche avait recouvert la sienne. Ce n’était pas un baiser d’anniversaire, ni un baiser amical. C’était…  la porte ouverte sur des horizons inconnus.
Le souvenir de cet instant l’envahit d’une chaleur inouïe, et s’empara de tout son corps. Elle sourit.
C’était inimaginable, et pourtant, une partie de son rêve s’était réalisé. Dylan l’avait embrassée sur une plage, au clair de lune. Pour elle, c’était l’homme le plus beau et le plus attentionné du monde. Et la presse people était d’accord avec elle. Il avait été élu le célibataire le plus sexy de l’année.
Les paupières lourdes, elle se laissa emporter par le flot.
Drrrr. Drrrr. Drrrr.
Elle s’assit d’un bond sur le canapé. Elle s’était endormie. Combien de temps ? Un coup d’œil à sa montre la sidéra. Presque deux heures ! Cela ne lui arrivait jamais de s’endormir en rentrant du travail.
Drrrr. Drrrr. Drrrr.
Elle prit son téléphone dans son sac.
— Allô ?
— C’est Dylan.
Dylan ?
— Salut, dit-elle, tentant de s’extirper de sa torpeur.
— Je t’ai réveillée ?
— Non, pas du tout, répondit-elle de la voix la moins endormie possible.
— Tu es occupée ?
— Non, je pensais au travail. Et toi, tu fais quoi ?
— Rien. Ou plutôt si, je tourne en rond.
— Parce que tu as toujours l’habitude d’être occupé. Dès que tu reprendras le travail, ça ira mieux.
— Oui. J’ai hâte. Mais j’ai un peu peur aussi.
— Je comprends. Avec la disparition de Roy, ça va forcément te paraître bizarre. J’imagine que tu te sens coupable de continuer à vivre et à tourner alors qu’il n’est plus là et qu’il a laissé sa vie pour toi.
— Ta perspicacité m’impressionne. C’est exactement ça.
De nouveau, elle fut gênée de parler à Dylan sans lui avoir rappelé qu’ils avaient passé une nuit ensemble. Elle culpabilisait et n’aimait pas cette situation en porte-à-faux. De plus, elle s’étonnait de son attitude complice. C’était comme s’il voulait soudain qu’elle devienne sa meilleure amie, sa confidente. Mais avec un soupçon d’ambiguïté depuis leur baiser sur la plage.
Elle se rappela à l’ordre. Il était déboussolé et il avait simplement besoin d’une personne en qui il ait pleinement confiance. Mais dès qu’il redeviendrait le Dylan d’avant, il n’aurait plus besoin d’elle. C’était un homme très occupé, tout le monde se l’arrachait, et elle ne devait pas s’habituer à autant d’attentions. Elle serait la première à en souffrir, donc elle devait se protéger.
— J’appelais juste pour confirmer notre rendez-vous.
— Tu veux dire ta journée de charité ?
En effet, il ne s’agissait pas d’un rendez-vous galant, malheureusement.
— Oui, c’est ça. Je propose de passer te prendre vers 9 heures, ça irait pour toi ?
— Parfait. Je ne sais pas ce que tu attends de moi, mais je suis toujours partante, si tu penses que ça peut t’aider.
— Oui, tu m’aides beaucoup, Emma.
La façon dont il prononça ces derniers mots la toucha si profondément qu’elle en eut le cœur gonflé.
— Si tu le dis, murmura-t-elle.
— Et les enfants seront ravis de te voir, j’en suis sûr.
— J’espère. Alors à vendredi, 9 heures. Bonne nuit.
— Fais de beaux rêves.
Après avoir raccroché, elle resta quelques instants immobile sur le canapé, pour analyser la situation. Des signaux d’alerte clignotaient un peu partout dans son esprit. En résumé, elle ne devait surtout pas se faire d’illusions concernant Dylan McKay.
Pour se changer les idées, elle décida de manger un bout.
Mais bizarrement, elle n’avait pas faim. L’idée même de manger lui retournait l’estomac. Au lieu de se lever, elle prit donc la télécommande et alluma la télévision.
La chaîne locale diffusait un film où jouaient Dylan McKay et la jolie Sophie Adams. Ils étaient sur le point de s’embrasser.
Elle éteignit aussitôt la télé. Décidément, Dylan McKay la poursuivait. Etait-ce le destin qui tentait de les rapprocher ?
   
   
Le vendredi matin, elle fut prête à 9 heures précises. Quand la sonnerie de l’entrée retentit, elle jeta un rapide coup d’œil dans le miroir du couloir. Elle avait pris le temps de se coiffer pour donner du volume à ses cheveux. Elle portait un pantalon blanc neige, un petit pull chiné et un blazer rose. Enfin, elle avait opté pour un pendentif descendant jusqu’à la naissance de son décolleté, des boucles d’oreilles en argent et une grosse montre colorée.
L’expérience était nouvelle pour elle.
Elle avait non seulement hâte de voir Dylan mais aussi hâte de découvrir ces enfants. Et comme Brooke avait accepté d’être de la partie, ce serait moins gênant.
Dès qu’elle ouvrit la porte, elle fut subjuguée par la vision de Dylan sur le pas de sa porte. S’étant attendue à voir son chauffeur sur le pas de sa porte, elle fut stupéfiée de se retrouver nez à nez avec Dylan.
La première chose qu’elle remarqua, c’était qu’il ne portait plus son bandage. La cicatrice apparente, qui s’amoindrirait sans doute avec le temps, le rendait plus viril, plus mûr, plus dangereux, plus séduisant.
Un jean, une chemise blanche et une veste en cuir. La simplicité même. La beauté à l’état pur.
— Bonjour, Emma. Tu es ravissante.
Vraiment ? En se levant, elle s’était trouvée au contraire pâle comme un linge, fatiguée d’une nuit où elle n’avait pas réussi à fermer l’œil.
Néanmoins, elle accepta son compliment. Dylan savait quoi dire en toutes circonstances et il avait en sa possession les armes pour faire tomber les femmes à ses pieds.
— Brooke n’est pas là ?
— Non. Elle ne t’a pas téléphoné ? Elle s’est cassé une dent ce matin donc elle a pris un rendez-vous en urgence chez le dentiste. J’imagine qu’elle voulait que ce soit fait avant votre engagement de ce week-end.
Elle ne répliqua rien, mais elle pensait surtout que Brooke voulait régler cette histoire au plus vite afin de mettre tous les atouts de son côté quand elle verrait son prince charmant.
— Non, elle ne m’a pas prévenue.
— Tu es sûre ?
Emma vérifia son téléphone.
— Ah si, elle a dû appeler quand j’étais sous la douche. Tu veux entrer prendre un café ou on doit filer ?
Il jeta un rapide coup d’œil au-dessus de son épaule, comme pour examiner l’appartement. Peut-être que cela lui rappelait des souvenirs récents ?
Elle paniqua, soudain mal à l’aise.
— Une autre fois, peut-être. Là, nous sommes attendus.
Ouf !
Dès qu’elle eut verrouillé sa porte, il la prit par le bras et la guida jusqu’à la limousine garée devant chez elle. Le chauffeur leur ouvrit la portière et elle s’engouffra dans l’habitacle, suivie de Dylan.
— Je n’ai pas encore le droit de conduire, expliqua-t-il en s’asseyant face à elle.
Mais il était habitué à se déplacer avec une limousine et un chauffeur. Contrairement à elle.
— Encore merci d’avoir accepté de m’accompagner aujourd’hui.
Une fois de plus, elle fut touchée par sa sincérité.
— Je t’en prie. C’est naturel. En plus, j’ai vraiment hâte de me rendre à l’hôpital et de rencontrer les enfants.
— Tu dis ça pour être polie ou tu le penses vraiment ?
— Je le pense vraiment ! Je n’ai pas eu de maladie grave mais pas une enfance très heureuse non plus, alors si je peux faire quelque chose pour ces petits, j’en serais ravie. Et toi ? Comment vas-tu ? C’est ta première apparition en public depuis… 
— Depuis l’accident ? Oui. Disons que je suis vraiment content et soulagé que tu aies accepté de m’accompagner. Tu sais, ça signifie beaucoup pour moi.
— Dans tous les cas, tu n’aurais pas été seul.
— En effet. Mon agent et mon assistante seront là. Ils sont super, mais ils ne connaissent que le Dylan vaillant et célèbre. Ils ne comprennent pas à quel point c’est difficile pour moi. Toi, tu me comprends, et c’est ça qui compte à mes yeux. Tu comprends qu’avoir perdu Roy et tout un chapitre de ma vie me rend vulnérable.
De nouveau, la culpabilité l’envahit. Si elle en avait le courage, elle pourrait restaurer quelques pages du chapitre manquant.
En silence, il mêla ses doigts aux siens.
— Brooke avait une bonne raison pour annuler mais je suis contente que tu n’aies pas décommandé.
— Je n’aurais jamais fait une chose pareille.
— Oui, je sais que je peux compter sur toi.
Quand ils arrivèrent au niveau du bâtiment de l’hôpital pour enfants, la limousine ralentit devant l’entrée.
— Prêt pour ton entrée en scène ?
Des équipes de journalistes étaient déjà en place. Ils se mirent à mitrailler dès que le chauffeur sortit pour leur ouvrir la portière.
La presse était toujours au rendez-vous au moindre déplacement de Dylan. Il y avait eu un semblant de trêve depuis son accident, mais l’annonce de son retour sur la scène publique semblait déchaîner les foules.
A travers la vitre, elle reconnut Darren, son agent, et Rochelle, son assistante.
— Alors c’est parti, lança-t-elle, faisant son possible pour paraître confiante et enjouée.
Dylan marqua une pause, prit une grande inspiration puis indiqua au chauffeur qu’il pouvait ouvrir la portière. A peine eut-il mis le pied sur le trottoir que les flashs crépitèrent. Dylan sortit, majestueux, fit un signe à la foule puis tendit la main à Emma pour l’aider à sortir. Dès qu’elle fut dehors, il l’entraîna dans son sillage, lui serrant la main comme s’il avait peur de la perdre et qu’il en allait de sa vie.
Un représentant de l’hôpital vint à leur rencontre. Pendant les présentations, le service de sécurité s’assura que les journalistes ne pouvaient pas pénétrer dans l’enceinte de l’hôpital. Son agent et son assistante les suivaient de près. Au-dehors, elle aperçut quelques appareils photo et caméras collés à la vitre pour tenter de suivre Dylan le plus longtemps possible.
Le directeur de l’hôpital, le Dr Richard Jacoby, vint se présenter à eux.
— Nous avions tous hâte de vous rencontrer, Dylan. Nous avons réuni les enfants en convalescence dans la salle des médecins. Plus tard, nous monterons à l’étage pour voir ceux qui sont encore en traitement. Et après, nous tournerons le petit clip avec Beth et Pauly.
— C’est parfait, approuva Dylan.
— Hier soir, nous avons montré His Rookie Year, pour que les enfants vous reconnaissent plus facilement. Certains d’entre eux avaient déjà vu le film et ils aiment beaucoup le personnage d’Eddie Renquist.
Ce film n’avait pas valu de récompense à Dylan, mais il avait augmenté sa popularité auprès du jeune public. Il figurait sur la liste des dix films préférés d’Emma.
— Après vous, lâcha le Dr Jacoby alors qu’il les faisait entrer dans une grande salle pleine d’enfants de tous âges, installés sur des sièges d’adultes, les yeux grands ouverts et un sourire jusqu’aux oreilles.
Ils firent tous un petit signe de la main à Dylan qui prit le temps de dire personnellement bonjour à chacun des enfants. Certains garçons l’appelèrent Eddie et lui posèrent un tas de questions sur le base-ball, comme s’il était vraiment le personnage du film qu’ils avaient vu la veille. Dylan s’y connaissait en base-ball, ayant lui-même joué quand il était enfant, mais il essayait de leur faire comprendre qu’il était un acteur et non un joueur de base-ball professionnel. Certains enfants semblaient comprendre, d’autres étaient moins sûrs.
Pour ce qui est des jeunes filles, elles étaient surtout intéressées par le physique de Dylan. Nombre d’entre elles lui dirent qu’elles le trouvaient beau et l’aimaient beaucoup. Les plus petites voulaient simplement lui serrer la main ou lui donner l’accolade.
Dylan se prêtait volontiers au jeu, loin d’être avare de son temps et de ses témoignages d’affection. Il riait de bon cœur avec les enfants, leur serrait la main autant de fois qu’ils le voulaient et récitait des répliques de son film quand ils le demandaient.
Il y avait des enfants en fauteuil roulant, d’autres avec des béquilles, d’autres encore avec le crâne rasé. Ils avaient tous, d’une manière ou d’une autre, subi un traumatisme, mais tous réagirent de manière positive à la visite de Dylan.
Lequel, de son côté, mêlait aussi souvent que possible Emma à la conversation.
— Voici mon amie Emma. Elle organise des fêtes pour les gens et elle sait beaucoup de choses.
— Tu as déjà organisé une fête Cendrillon ? demanda l’une des petites filles.
— Bien sûr ! Cendrillon, Belle et Ariel n’ont aucun secret pour moi.
Elle se retrouva soudain entourée d’un groupe de fillettes qui lui posèrent mille et une questions.
Dylan croisa son regard, lui adressant un sourire approbateur. Il lui adressa un petit signe de tête, comme pour lui témoigner sa reconnaissance, puis continua à s’occuper des enfants qui le sollicitaient.
Une fois qu’il eut terminé son tour de salle, il vint se placer au centre de la pièce et demanda aux enfants s’ils voulaient chanter des chansons.
— Emma a une belle voix et elle connaît un tas de chansons.
Il la prenait au dépourvu et chanter des chansons avec des enfants était loin d’être sa spécialité, mais elle n’hésita pas un seul instant.
— Quelle bonne idée !
Après le récital improvisé, le Dr Jacoby glissa quelques mots, puis Dylan commença à faire le tour de la salle en distribuant des cartes.
— Comme je vous trouve tous absolument formidables, je vous donne à chacun un passe pour aller au cinéma voir le film de votre choix avec votre famille.
Après avoir dit un dernier au revoir à toute l’assemblée, ils furent escortés au troisième étage où ils retrouvèrent les enfants alités. Elle fut étonnée de constater que malgré les tubes, les appareils, leur faiblesse et leur état de santé inquiétant, les enfants étaient souriants.
Ce fut une expérience à la fois chaleureuse et difficile. Il était dur de voir autant de jeunes enfants atteints de maladies graves, voire incurables. Mais c’était une vraie leçon de vie de constater leur enthousiasme, leur gaieté et leur envie de poursuivre leur petit bonhomme de chemin. Beaucoup d’adultes auraient pu s’en inspirer.
Dylan se comporta de la même façon qu’avec les autres enfants en bas. Pas de pitié dans ses yeux, pas de larmes mal placées. Il s’agissait d’une visite amicale placée sous le signe de la camaraderie. Il leur parlait comme s’ils étaient dans une salle normale sans appareils médicaux et sans médecins. Ils parlèrent de ses films, de son métier, de leurs familles et de leurs rêves.
— C’est vraiment difficile de se montrer à la hauteur, constata Dylan une fois qu’ils se retrouvèrent dans le couloir.
— Oui, mais tu te débrouilles merveilleusement bien et les enfants sont extraordinaires.
— C’est révoltant qu’ils soient touchés par la maladie alors qu’ils sont encore dans l’âge de l’innocence.
— Dis donc, je ne savais pas que tu étais aussi facilement attendri.
— Ne le dis à personne, je ne voudrais surtout pas que mon image de superhéros en pâtisse, plaisanta-t-il.
— Ne t’inquiète pas, motus.
Son agent et son assistante l’appelèrent pour un briefing avant le tournage du clip. Quand il revint, il avait la mine dépitée.
— Que se passe-t-il, Dylan ?
— Pauly, le petit garçon qui devait tourner avec nous, n’est plus en assez bonne forme pour le clip.
— Quelles sont les solutions ?
— Soit je ne tourne qu’avec Beth, soit je choisis un autre enfant pour remplacer Pauly, soit j’attends Pauly. L’équipe de tournage est là, tout est prêt, mais ils me disent que Pauly ne parlait que de ça. Que ferais-tu à ma place ?
Incroyable ! Il lui demandait son avis. Elle ignorait tout du côté technique et financier d’un tournage, mais elle n’avait qu’une seule réponse à lui donner.
— Si j’étais toi, j’attendrais Pauly. Cela pourrait l’aider à se remettre s’il sait qu’on l’attend pour le tournage.
Dylan lui adressa un grand sourire avant de l’embrasser sur la joue.
— Merci, c’est ce que je pensais et je trouve ça super que tu aies eu la même réaction que moi.
Il l’avait de nouveau embrassée. C’était un baiser chaste, certes, mais naturel et spontané. Pourtant, elle ne devait pas y lire quoi que ce soit de romantique. C’était sûrement l’émotion causée par tous ces enfants malades, le contrecoup de l’accident, son action pour l’hôpital qui lui redonnaient confiance en lui. Rien d’autre.
Quand ils sortirent de l’hôpital, les journalistes étaient toujours prêts à leur sauter dessus, les prenant en photo mille fois, les mitraillant de questions par-delà le cordon qui délimitait un périmètre de sécurité.
Elle resta en arrière, avec Darren et Rochelle, admirant le tact et l’expertise avec lesquels Dylan gérait les journalistes. Puis il réussit à les faire taire en levant la main pour prendre la parole.
— Je me contenterai de cette déclaration : comme vous le voyez, je suis en train de me remettre de mon accident et tout se déroule au mieux. Je vais bientôt reprendre le tournage mais aujourd’hui, je ne suis pas venu pour parler de moi. Je suis venu pour qu’on parle du travail admirable accompli par cet hôpital pour enfants. Le personnel médical est très compétent et toujours prêt à se donner à fond pendant de longues journées ou de longues nuits de travail afin d’assister les enfants gravement malades. Si vous voulez vous aussi aider ces enfants, consultez le site de l’hôpital et vous trouverez mille et une façons d’apporter votre pierre à l’édifice. Merci de votre attention.
Puis il prit Emma par la main, pour la guider jusqu’à la limousine. A peine s’étaient-ils engouffrés dedans que le véhicule démarra.
Une fois sa ceinture accrochée, elle leva les yeux vers Dylan. Des gouttes perlaient sur son front.
— Dylan, ça va ?
Il s’adossa plus confortablement de façon à ce que sa tête repose sur l’appuie-tête.
— J’avoue que je ne me sens pas très bien.
— Tu as des vertiges ?
— Non…  Oui…  C’est difficile à dire. Cela fait beaucoup pour une première sortie publique.
— Oui, ça fait beaucoup, mais tu peux être fier de toi car tu as vraiment assuré. Bravo.
— Bravo à toi, tu as été impeccable. Mais maintenant, je regrette de t’avoir fait venir car je crains que ta photo ne se retrouve dans l’un des journaux ou magazines de la presse people.
— En effet, j’ai remarqué qu’à plusieurs reprises, ils avaient fait allusion à « la rousse », mais tu as superbement ignoré ces questions.
— Tu penses qu’ils m’auraient cru si je leur avais répondu que tu étais une amie de la famille ? Jamais de la vie. Donc ils n’ont qu’à mener leur propre enquête.
Et si en menant leur enquête, ils découvraient que Dylan et elle avaient partagé une nuit torride… 
— Encore merci de m’avoir accompagné. Pour moi, ça a fait toute la différence.
Aujourd’hui, elle était sa sœur pour un jour. Sa confidente, son point d’ancrage. Et cela ne la gênait pas. Elle était contente de faire cela pour lui.
— Tu sais, je suis ravie d’être venue avec toi et si en plus ça t’a aidé, alors c’est formidable.
— Oui, tu m’as aidé, renchérit-il avant de venir déposer un baiser sur ses lèvres.
Puis il reprit sa place et ferma les yeux.
— Merci.
C’était bon. Et cela ne ressemblait à rien à un chaste baiser d’anniversaire.
   
   
La fête des Montalvo s’était déroulée à merveille, si l’on exceptait l’un des invités qui avait un peu abusé du martini et avait fini par tomber dans l’escalier. Heureusement, après ce petit épisode, la soirée avait repris son cours et les invités avaient vite oublié le trouble-fête qui avait quitté les lieux après s’être donné en spectacle.
Emma était très contente de la fête sur le thème des années cinquante. Pour couronner le tout, Brooke et elle avaient décroché un contrat avec un producteur de théâtre, autrement dit, c’était une réussite sur toute la ligne.
Ces dernières semaines, elle avait travaillé d’arrache-pied, laissant le temps à Brooke d’apprécier les débuts de son idylle avec Royce. Ils s’étaient vus trois fois cette semaine et tout avait l’air de se dérouler à merveille.
Pour sa part, à force de tirer sur la corde, elle avait fini par attraper le rhume de Brooke et ce matin, elle ne se sentait pas d’attaque.
A la différence de Brooke, en plus de se sentir épuisée, elle avait très mal à l’estomac, si bien que la vue même de la nourriture lui soulevait le cœur. A la réflexion, ces derniers jours, elle se sentait en permanence nauséeuse, comme si elle avait mangé quelque chose d’avarié, et elle ne pouvait rien avaler hormis des fruits.
Allongée dans son lit, barbouillée, elle s’inquiétait en songeant au grand événement qu’elles organisaient dans quatre jours au golf.
Tout irait bien. Il lui suffisait de dormir correctement pour reprendre des forces.
Soudain, elle s’assit d’un bond dans son lit puis eut tout juste le temps de se précipiter dans les toilettes et de se mettre à genoux devant la cuvette alors que déjà son estomac se contractait.
C’était le pompon !
Elle s’agenouilla. Vidée, elle décida de résister à ce virus qui tentait de l’assaillir et de l’amoindrir. Pas question de rater le rendez-vous au golf.
Une fois la nausée passée et les vertiges terminés, elle se releva en prenant appui sur le lavabo. Mais à peine fut-elle debout et prête à quitter la salle de bains que les crampes revinrent au galop, la forçant à s’agenouiller de nouveau devant la cuvette.
Elle se vida jusqu’à ne plus rien avoir à offrir au réceptacle en porcelaine.
Une heure plus tard, quand elle parvint à rejoindre son lit, le corps tremblant, ses jambes la soutenant à peine, elle appela Brooke.
— Salut, murmura-t-elle.
— Que se passe-t-il ? s’enquit aussitôt son amie, qui la connaissait si bien.
— Je crois que j’ai la grippe. Je suis clouée au lit, parvint-elle à dire.
— Oh ! Emma, je suis désolée. C’est ma faute. Et ça a l’air plus sérieux que moi.
— Je me
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